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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par
F. Lecomte, colonel federal; E. Ruchonnet, major föderal d'artillerie;

Jules DüMUR, capitaine federal du genie.

N° 11. Lansanne, le 8 Jnin 1868. XIHe Anne'e.

SOMMAIRE. — Observations gönerales sur la guerre de 1866. —
Connaissance et entretien des fusils se chargeant par la culasse.
(Suite.) — Nouvelles et chronique.

OBSERVATIONS GENERALES SÜR LA GUERRE DE 4866.

Sous ce titre le second et dernier volume de l'ouvrage du colonel
Lecomte sur la Guerre de 1866, qui vient de paraitre, renferme un
chapitre. final, dont nous croyons devoir donner la substance ä pos
lecteurs, vu les interessantes questions d'actualilö qu'il souleve:

« La guerre de 1866, tranchee surtout par Ia balaille de König-
grätz, a ceci de remarquable qu'elle est ä la fois une des plus
grandes campagnes de l'histoire par ses effectifs, une des plus
courtes dans sa duree, une des plus decisives de rösultats, une
des moins meurlrieres.

Nous avons döjä dit que la bataille de Königgrätz n'est införieure,
quant au chiffre des comballants, qu'ä celle de Leipsig. Si Ton y
ajoute les armees agissant en meme lemps sur d'autres poinls de
l'Allemagne et en Italie, les effectifs totaux depassaient ceux de
1813.

La campagne ne dura que six semaines, du 15 juin ä fin juillet,
et pour l'Autriche moins encore, du 22 juin au 22 juillet. Malgre
cela les consequenees immödiates, soit la transformation totale de
l'Allemagne au profit de la Prusse et au delriment de l'Autriche,
celle-ci devant encore cöder Ia Venelie ä TItalie, ne peuvent elre
compares qu'aux resultats foudroyants d'Iena ou de Waterloo.

Les pertes en personnel ne furent, ä Königgrätz, que du quin-
zietne des hommes engages, tandis qu'elles avaient ete ä Iena du
sixieme, ä Waterloo du huitieme, ä Leipsig du neuvieme; aux
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plus cruelles batailles d'Eylau, de Borodino, de Salamanca, de

Marengo, elles furenl d'environ le tiers, et precedemment ä Zorndorf,

d'environ la moitie.
L'effet moral, cette puissance que Napoleon mettait au-dessus

de toules les aulres, joua donc un röle immense dans la campagne
de 1866, et, comme il arrive toujours, son aclion se döveloppa non

pas en proportion mais en progression du nombre des succes
obtenus et de la grandeur des masses aux prises. Au bout de quelques

jours de campagne, au bout de quelques heures de bataille,
il y avait en presence, d'un cöte la confiance et Telan, de l'autre
le decouragement et la panique. La Prusse n'eut en somme que
deux revers accentues, ceux de Langensalza el de Trautenau,
mais cherement vendus et completement venges avant 2^1 heures :

tous ses aulres döbuts furent heureux et brillants.
Ce succes tint essenliellement ä trois causes, qui dominerent

toule la guerre, outre les möriles de bravoure et de quelques
Operations speciales:

La Prusse, mieux preparee que l'Autriche et ses allies et bien
secondee par l'impetuosite italienne, put prendre brusqueme.nl
Tinitiative des hostilites et se procurer, par une grande el soutenue
rapiditö, cinq ä six jours d'avance sur ses adversaires, dont ceux-ci
ne purent jamais se rattraper. Gräce ä un bon reseau de chemins
defer, cet avantage d'un momenl devint une cause de superiorite
constante, et donna les protits ordinaires de l'offensive strategique.

Ce mörite des Prussiens remonte essentiellemenl au gouvernement

et ä la haute administration, qui surent admirablemenl
disposer toutes choses, et surtout leurs transports en chemin de feiet

leurs magasins, pour une soudaine et vigoureuse entree en

campagne. 11 restera cependant entacbe, au point de vue du droit
des gens, du Irop court delai laissö aux etats de Hanovre, de Hesse-
Cassel et de Saxe entre TUltimatum de guerre et l'ouverture des
hostilitös.

La seconde cause de supörioritö des Prussiens fut le fusil ä

aiguille, qui, par son tir plus rapide et avec des mouvemenls de
charge plus reslreints, arriva en quelque sorte ä doubler ou ä tripler
le nombre de Tinfanterie prussienne, tout en diminuant sa surface.
Des experts fort competents disent meme « qu'en face d'un ennemi
arme comme l'ötait Tinfanterie autrichienne le fusil ä aiguille a

mulliplie par cinq les forces prussiennes (*). » Sans aller jusque-lä,
nous admettrons que la supörioritö du fusil ä aiguille a au moins
double le nombre des combattants du cöte de la Prusse, et la
chose nous semble prouvee par les statistiques des champs de
bataille, par celles des ambulances, ainsi que par le dire de tous

(') Encore un mot sur Sadoiva, 1 brochure (Bruxelles, Muquardt 1868), par
M. le prince de Joinville, page 10.
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Ies soldats. Ce fut lä aussi Ie sentiment de l'opinion publique dans
toute l'Allemagne et dans TEurope.

Beaucoup d'officiers d'etat-major, ä la vöritö, de gens raison-
nables, de connaisseurs ä divers litres, qui se defient volontiers
des ölans souvent irreftöchis des masses, se moquerent alors de la
voix de l'opinion publique, et chercherent möme ä ridiculiser le
nouveau höros populaire. « Aujourd'hui il est hors de doute, dit
M. le prince de .loinville, avec qui nous sommes ici en parfait
accord, qu'il n'y a eu nullement möprise de l'opinion dans l'importance

döcisive qu'elle a tout d'abord altribuöe au fusil ä aiguille.
II est hors de doule que ni les combinaisons de la politique, ni la
direction, ni la composition des armöes, n'ont influe au möme
degrö que cette arme sur Ie resultat de la campagne. S'il s'est ren-
contrö quelques officiers autrichiens pour nier ce fait, ce ne sont
pas, ä coup sür, les chefs de l'armöe ; ce ne peut ölre que ceux qui,
ayant fait ä cölö des Prussiens la campagne du Danemark, oü
Ies fusils ä aiguille avaient fait merveille, ne surent pas reconnaitre
alors Turgence qu'il y avait de changer Tarmement de leur infanterie.

(f) » 11 va sans dire que main-ts officiers prussiens, pour re-
hausser les Services de leur personnel, furent de ce dernier avis ;

mais cela ne saurait infirmer la valeur de faits positifs et aujourd'hui

reconnus de tous. L'Europe, le monde entier, sont en train
de se procurer le nouveau fusil, avec-ies perfectionnements qu'y
avaient döjä apportes les Amöricains pendant cetle autre expö-
rience, moins influente sur nous, mais non moins concluante, de
la guerre de secession.

La valeur supörieure du fusil ä aiguille fut encore rehaussee par
le fait que, tandis que les Prussiens, qui le possödaient depuis une
quinzaine d'annöes, avaient aussi une tactique et des reglements
s'y adaptant, les Autrichiens lui opposerent justement ce qui pouvait

le mieux assurer son succes, c'est-ä-dire leur recent engoue-
ment d'offensivstoss, de coups de collier ä la ba'ionnette, en peliles
colonnes, il est vrai. Malgrö une grande bravoure, une parfaite
discipline et une tenacite de bons soldats, cette tactique trop
systematique dut cöder ä la puissance nouvellement accrue des feux.
Non-seulement les Autrichiens l'öprouverent cruellement ä Podol,
ä Trautenau, ä Skalitz, ä Chlum, mais leurs alliös Tapprirent aussi
ä leurs döpens ä Rossdorf, ä Laufach, ä Bischofsheim, entr'autres.

Une troisieme cause de supörioritö sorlil de Ia pröcödente : la
Prusse put mettre en ligne et maintenir constaramenl un nombre
de combattants plus grand qu'on ne s'y ötait attendu. Cent et trenle
mille hommes de landwehr prirent part ä la campagne, dont en-

(') Brochure citee, page 12.
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viron 80 mille en opörations actives, le reste en garnison dans les
places.

En these gönörale, les landwehrs sonl des troupes fort infö-
rieures ä celles d'armöes rögulieres, et surtout aux rögiments
autrichiens. Mais, dans le cas particulier, maints landwehrs prussiens
virent Tequilibre se rötablir en leur faveur par leur armement
supörieur. On put en employer beaucoup en lre ligne avec presque
autant de confiance que les regimenls ordinaires, et leur remettre
sürement au moins les postes de seconde ligne, pour porler en
avant toute l'armöe. II en rösulta que pour la bataille principale,
et ä bien plus forte raison pour les jours föconds qui suivirent,
l'armöe prussienne put ötre numöriquemenl plus forte que celle
de ses adversaires. Elle l'avait öte döjä dans les combats partiels
du döbut par sa prompte initiative; eile l'ötait constamment par
le facteur du fusil ä aiguille. On eut donc en somme des masses
prussiennes opposöes ä des fractions autrichiennes, c'est-ä-dire
une application, par des moyens exceptionnels, mais non moins
röelle, d'un des principes fondamentaux de Tart de la guerre.

Quant ä la direction strategique de la campagne, son imporlance
est fort diminuöe par les trois causes sus-indiquöes. Toutefois eile
vint encore renforcer la forlune des Prussiens dans deux circonstances.

Une fois, dans l'action principale en Bohöme, ce fut acci-
detitellement, c'est-ä-dire par les fautes de leurs adversaires ; l'autre

fois, en Allemagne, ce fut par leurs propres mörites, c'est-ä-
dire par les bonnes opörations de Vogel de Falkenstein.

Nous avons döjä dii, dans notre premier volume, ce que nous
pensions de la vicieuse invasion prussienne de la Bohöme sur trois
lignes d'operations ä grande distance les unes des autres. Benedek
avait lä une occasion de reprendre ä peu pres Tögalitö du nombre,

peut-ölre de la döpasser, en se servant de sa position
centrale et de Tadmirable Situation que lui offrait la Bohöme pour
les mouvemenls convenables ä effectuer. II ne sut pas le faire, ou
plutöt le temps lui manqua pour cela, par suile d'une fautive
concentration prealable en Moravie et de la rapide avance des
Prussiens. A cet ögard, on nous permettra d'ötayer notre maniere
de voir d'un jugement de grand prix ä nos yeux et qui n'en aura
pas moins sans doute pour nos lecteurs. Dans une lettre particuliere
qu'il a daignö nous adresser ä l'occasion de notre 4er volume,
le Nestor de la stratögie — qui voudra bien nous pardonner de le
mettre ici en scene — s'exprime entr'autres comme suit:

« Si vous avez souvenir de ce que j'ai dit sur la Bohöme dans
mon premier Traite des grandes Operations (chapitre des lignes
d'opörations), vous verrez que je ne puis qu'approuver en somme
vos justes observations, puisqu'elles sont conform%s aux principes
qui ont diete les miennes.
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* Je prösente la Bohöme, dans ce chapitre, comme un boulevart
central, modele de tous les öchiquiers, aussi favorable ä la
döfensive qu'ä l'offensive. Si Benedek et le Conseil de Vienne avaient
eu le feu sacre slralögique, ils auraient compris qu'ils n'avaient ä

choisir qu'entre deux partis: on se ruer sur Berlin par la vallöe
de l'Elbe; ou attendre les Prussiens vers Gitschin, pour se jeter
sur Tune ou l'autre de leurs armees.

« Etail-il bien important de ne pasdecouvrir Vienne? Passe-t-on
le Bas-Danube comme la Broie? (4) Les Prussiens seraient-ils allös
ä Vienne quand 200 mille Autrichiens et 400 milles föderös operant

sur leur flanc auraient pu se jeler par l'Elbe sur Berlin, comme
Napolöon en 1806? >

Benedek meconnut ces hautes et frappantes veritös; il ne sut ni
marcher sur Berlin, ni battre en detail ses trois adversaires, ni
empöcher leur jonction : parlant, les Prussiens retirerent le bönöfice de
leur dangereuse combinaison.

Ordinairement ces bönöfices sont grands, quand de telles
opörations ne sont pas entravöes par les accidents oupar Tennemi, car
elles jouent ä quitte ou double. Toule une armöe arrivant sur le
flanc et sur les revers d'un combaltant qui se sent ou qni se croit
döjä pressö vivement sur son front et sur l'autre flanc, cela ne
peut manquer de produire un effet immense. Cet effet fut produit
le 3 juillet apres-midi et il engendrajin dösordre Iel que les
solides attaches de Tarmee autrichienne en furent öbranlöes pour
plusieurs jours et que la dispersion fut un moment gönörale.

Dans Taulre opöration, en Allemagne, les adversaires de la
Prusse avaient une öcrasante majoritö; mais on a vu que par une
rapide offensive et par d'habiles manceuvres de ligne centrale,
Falkenstein avait su rötablir sinon Tögalite numörique parfaite,
au moins une forte minorite, qui öquivalait ä Tögalite et au-delä,
en tenanl compte de la supörioritö d'armement.

Par la möme raison de l'influence dominante et constante
qu'exercerent l'initiative politique de la rupture, le fusil ä aiguille,
l'appui reel des landwehrs, toutes choses bien servies ä temps
et de longue main par une action energique du gouvernement
prussien, la pari des opörations et de Tart de la guerre
proprement dit, de la stratögie el de la grande tactique, se trouve
considörablemenl reduite. Pour autant qu'on-peut en juger par
une guerre si courte et sur un tres petil nombre de combinaisons
seulement, eile a produit cependant deux gönöraux qui döpassent
de beaucoup, ä notre humble avis au moins, tous leurs collegues.
Les lecteurs qui ont pris la peine de suivre notre röcit comprennent

(') Petit cours d'eau passant ä Payerne, au canton de Vaud en Suisse, ville natale
du general Jomini.
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döjä que nous voulons parier de l'archiduc Albert et du general
Falkenslein, secondös Tun et l'autre de subalternes dignes d'eux.

Le commandant de la garde prussienne, pour ses deux beaux
coups de Sohr et de Chlum, les deux princes prussiens qui ont
si bien menö leurs armöes, ainsi que Herwarth, le chef de corps
Steinmetz, les divisionnaires Franseky et Hörn, le genöral Kuhn
dans le Tyrol, nous paraissent aussi pouvoir briguer ä titre ä peu
pres egal des places de seconde ligne, de möme que le ministre de
la guerre prussien.

On a beaucoup vantö le göneral de Moltke comme chef d'ötat-
major et nous avouons avoir un moment cödö aussi ä cet en-
trainemenl, sous l'influence de la remarquable activitö de cet
öminent officier, qui n'a d'ögale que sa modestie. Mais apres
examen plus atlentif des faits de la campagne, il nous a paru que
les mörites de preparation remonlent en majeure parlie au gouvernement

et au ministre de la guerre; quanl aux Operations elles-
mömes, les traits essentiels qui caraclerisent un bon chef d'ölat-
major leur fönt döfaut. Elles röunissent ä un haut degre toules
les qualitös secondaires ; en revanche la principale el sans laquelle
celles-ci ne sonl rien, le sens slratögique, manque au gönöral
de Mollke. On peut faire, il est vrai, le mötier de chef-d'etat-
major sans cela; preuve en soit Berthier: mais ä la condition
d'avoir un Napoleon qui s'en charge. Oi ce n'elait pas ie cas dans
le grand ötat-major prussien.

Les trois ordres de supörioritö de l'armöe prussienne ötaient
tels qu'on est portö ä croire que sans la mödiatiou francaise les
Prussiens auraient pu poursuivre beaucoup plus loin encore leurs
succes, s'ils en avaient eu eux-mömes conscience. Ils n'eussent
öle arretös sans doute que par des places forles, oü le mörite de
Tinfanterie diminue.

Nous n'avons pas besoin d'en döduire les enseignements qu'on
peut en tirer: Tous les pays de TEurope se sont döjä procurös des

corps spöciaux de chemins de fer et de tölögraphes, des fusils se
chargeant par Ia culasse, de plus fofts effeclifs par des reserves,
des landwehrs ou des gardes nationales mobiles. On peut dire
que l'ancien öquilibre est aujourd'hui completement retrouvö, et
que, comme pröcödemment, la victoire pourra retourner vers les

opörations les plus rationnelles, secondöes de la plus grande
bravoure et de la meilleure instruclion des troupes.

Des trois nouveautös sus-mentionnöes, celle du röle er* grand des
chemins de fer dans les guerres futures est bien digne de quelque

attention, ä l'occasion du parli qu'on a döjä tire de ce
precieux engin dans la guerre de 1866. Celle queslion n'a point
öchappe, on Ie sait, ä Tespril du genöral Jomini, dont le grand äge
ne sait emousser la vigilance. Dans sa lettre publiöe en automne
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1866 sur la campagne de Bohöme Tillustre Stratege recommande
spöcialement ä l'etude des gönöraux et des ecrivains militaires Ia

question de l'influence que les voiex ferröes pourront exercer sur
la direction gönörale des Operations de la guerre, en un mot sur
la Strategie. Sous ce rapport une lacune exisle aujourd'hui, suivant
l'honorable gönöral, dans la ihöorie de Tart de la guerre, lacune
qu'il se serait fait un devoir de remplir en ajoutant un supplömetrt
au Prkis, publie depuis trenle ans, si sa töte de quasi-nonagönaire
et de cruelles infirmitös le lui perrnettaient.

La question soulevöe est sans contredit importante; nous nous
ötions tout d'abord proposö de chercher, pour notre part, ä y rö-
pondre de notre mieux.

Toutefois il nous a paru nöcessaire d'attendre pour cela les
donnees statistiques plus exactes et dölaillöes qui seront publiöes
sans doute par les divers ötats-majors spöciaux de la guerre de
1866 sur cetle portion intöressante de leurs opörations. Toute la
partie technique, en effet, est encore ä connailre. Or c'est eile qui
doit servir d'inlroduction et de base ä la partie stratögique d'un tel
travail. Elle doit nous dire au juste combien il faut de temps ä

telles ou telles lignes, avec un materiel donnö, pour transporter
d'un point dötermine ä un autre un chiffre x de troupes et de
matöriel; combien pour ötablir ou detruire un rayon de x metres
par un atelier de y ouvriers etc. Sans cela les raisonnements sur
la matiere et les conclusions qu'on en voudrait tirer risqueraient
d'etre fort hasardeux.

Ce qu'on sait döjä c est que les Prussiens furent grandement
facilitös dans leurs döbuts par le vaste röseau allemand, qui est
du reste un produit de la prospöritö industrielle du pays el non
de leurs combinaisons stratögiques. On sait qu'il leur fallut 22
jours, avec quatre lignes principales de concentration, pour avoir
sous la main, ä Ia frontiere austro-saxonne, une masse de 197
mille hommes, 55 mille chevaux et 3200 voilures; ce qui ne
nous semble pas si merveilleux qu'on a voulu le dire. On sait aussi

que les Autrichiens mirent une douzaine de jours ä Iransporter de
Vörone sur le Danube, deux corps d'armöe par deux difförentes
voies, dont Tune avec Solution de conlinuilö, et, dans le retour
sur Tllalie, h ä 5 jours pour un corps d'armöe. On sait encore
que l'Autriche, lorsqu'elle se vit pressöe par l'offensive prussienne,
et qu'elle voulut enfin se häter de transferer ses masses de Moravie
et du Danube en Bohöme, souffrit grandement du manque de
suffisanls röseaux eldu fail que les deux chemins sur Prague etaient
ä simple voie.

De ces donnöes gönörales et de celles vulgaires sur les chemins
de fer, on pourrait peut-ötre essayer dors et döjä de poser approxi-
mativement quelques jalons indicateurs aux ötudes que comporte
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le sujet, et, sous toute röserve de lumieres plus completes de
l'expörience, nous menlionnerions entr'autres les points suivants :

4° La rapiditö des grands transports dopend moins de la
longueur des lignes ä parcourir que du malöriel roulant qu'on peut
y employer.

2° La prompte utilisation du matöriel döpendra surtout du nombre

de doubles et triples voies qu'on aura ä disposition pour le
retour des vöhicules vides, tandis qu'avec une seule voie souvent
on sera presque aussi vite ä pied.

3° Si Ton n'a qu'une seule voie et un nombreux materiel il faut
'avoir soin d'ölablir des stations provisoires d'övitement en aussi
grand nombre que possible.

.k° Les embarquements et döbarquements, sauf en certains cas

pour les seuls hommes d'infauterie, etant une cause considörable
de retard, il sera important d'y parer en ötablissant sur les petites
Solutions de continuitö des embranchements et des rayons de
ceinture, afin d'avoir des lignes continues.

5. S'il pouvait etre aussi question d'amöliorer les röseaux
existants, ou si Ton devait prendre des positions et des dislocations
d'apres les röseaux ötablis, il faut se rappeler que, comme pour
les bonnes routes ordinaires, mais ä un plus haut degrö encore,
il sera avantageux d'avoir une perpendiculaire ä son propre front
en arriere du centre, plutöt que sur une des ailes ; il sera dösa-

vantageux de former un front en arriere et ä proximite d'une
transversale, vu que celle-ci pourrait conslituer un bönöficede
mobilitö aux adversaires; qu'en somme il sera profitable, des qu'on
sefa en prösence de Tennemi, d'avoir autant de voies ferrees
derriere soi que peu devanl soi, et qu'il faut se procurer ce double
avanlage ä la fois par des marches et des dislocalions bien enten-
dues, ä la fois en conslruisant et en röparanl derriere soi, tout en
dötruisanl en avant. Des sections techniques, sur le modele des

corps americains et prussiens, rempliront le premier office; de
hardis partisans de cavalerie et d'infanterie, comme les Americains

en onl tant produils, mais les Allemands aucun dans les
dernieres guerres, rempliront le second.

6. Hors de la prösence de Tennemi, avant une Operation offensive

ou une entröe en campagne, il sera bon au contraire, la
distance complee en chemin de fer n'ötant plus qu'un facteur secondaire,

d'avoir un certain nombre de voies devant soi, pour mieux
dörouter les provisions des ölals-majors ennemis, pour ne choisir
qu'au dernier moment la meilleure zone de concentration et pour
faire concourir ä cette prompte concentration les voies des autres
zones, laissöes libres. II sera avantageux de tenir ses masses
d'observation ä proximilö d'un grand carrefour et pas trop pres de la

frontiere. Ainsi pour la France les environs de Paris conslitueraient
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la meilleure position d'attente pour le gros d'une armee ä faire
agir sur la frontiere de Test.

Tels sont, ä notre avis, les points prineipaux qu'il y aurait ä

eludier et ä developper; el en toul cela les difficultös materielles ne
nous semblent pas beaucoup plus difficiles ä surmonter que celles
des Services habituels ou exceplionnels de chemins de fer en temps
de grandes foules ou pour les trains inlernalionaux. Par peu que
des commissions speciales d'officiers d'ötat-major, d'intendance,
du train, d'ingönieurs et de fonctionnaires de chemins de fer
veuillent bien y mettre la main d'avance, nous ne doutons pas
que, surtout de la part des ötats possödant de grands röseaux et
de grands cenlres, oü Ton est döjä rompu ä loules les exigences,
ce service, presque autant civil que militaire, ne devienne promptement

un de ceux qui marchera le mieux.
La question des nouvelles armes, liöe ä celle de laugmenlalion

dömesuröe des effectifs, souleve maints autres problemes plus
vastes et plus complexes encore, que nous n'aurons certes pas Ia

prötention de trancher en un fragment de chapitre. Nous nous bor-
nerons ä une simple orientation.

(A suivre.)

CONNAISSANCE ET ENTRETIEN DES FUSILS SE CHARGEANT
PAR LA CULASSE (').

(Suite.)

Monture. — i° Le füt; on y remarque : Le logement du canon et de la boite

de culasse, — le canal de Ia baguelle, — les entailles pour les ressorts, — le

logement de la bascule, — la partie anterieure de l'encaslrement de la platine, —
le trou pour la vis-crochet de platine, — l'encgstrement de la roselte.

2° La poignee. — La partie posterieure de Tencastrement de la platine, — le

logement de l'ecusson, — la fenle pour la detenle.

3° La crosse. — Le huse, — l'encaslrement de la plaque de couche, — les

trous des vis ä bois de l'ecusson et de la plaque de couche

Garnitures. — 1° L'anneau du haut (embouchoir). — L'entonnoir, — le

trou pour le pivot du ressort.

2° L'anneau du milieu (grenadiere). — Les rosettes, — le ballanl, — la vis

et son ecrou.
3° L'anneau du bas (capucine). — Les rosettes, — la vis et son ecrou.
4° La bascule. — Le corps, avec le logement du crochet, — la queue avec

les trous pour les vis.

(') Instruclion officielle du Departement militaire fedöral du 26 fövrier 1868.


	Observations générales sur la guerre de 1866

